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Thiépolo sc décida à se m ettre  en m arche  au m i­
lieu de cet épouvantab le  orage. Sa troupe  se divisa 
en deux p a r t s :  Marc Querini et son iils Benoit con­
duisaient l’une ; Thiépolo  p r i t  l’au tre  sous son com ­
m andem ent.  Ces longues files de gens a rmés t ra ­
versaient des rues étroites, en ag itan t  leurs épées 
e t  leurs  d ra p e a u x ,  sur  lesquels on lisait le mot 
l i b e r t é  : cette ville, toujours si silencieuse, re ten­
tissait d u  b ru i t  des a rmes. Ce fut la t roupe de Que­
rini qui déboucha la première  sur  la place Saint- 
Marc.  Quel fut l’é tonnem ent de ce chef des conjurés 
d ’y voir une ligne d’hommes sous les armes,  qui 
n ’é ta ient ni la troupe de Thiépolo, ni les Padouans 
que  devait amener bientôt Badouer!

XV. Voici ce qui s’était passé pendant la nuit .  
Aucune im p ru d e n ce ,  aucune indiscré t ion ,  n’avait 
été commise dans une affaire qui exigeait le con ­
cours de tant de p ersonnes;  mais le doge était aussi 
vigilant que ha rd i .  La réunion des conjurés dans 
les maisons où on leu r  avait  donné rendez-vous 
pendant la soirée d u  quatorze,  n’avait pu se faire 
sans ê tre  rem arquée .  11 en avait été re n d u  compte à 
Gradcnigo, qui sur- le -cham p avait pénétré  l’objet 
de ces rassemblements,  et vu toute l’é tendue du péril  
sans s’en laisser effrayer.

D’une par t ,  il avait dépêché des agents pour  ob­
server les maisons q u ’on lui avait désignées; de 
l’autre ,  il avait envoyé aux gouverneurs des fies les 
plus voisines, no tam m ent  à Ugoliu Jus tin iani ,  qui 
com m andait  à Chiozza, l’o rdre  de venir  en toute d i ­
ligence à Venise, avec le plus de troupes q u ’ils p o u r ­
ra ient rassembler. En même temps il avait appelé 
auprès  de lui ses conseil lers, les officiers de nuit ,  
les chefs de la quaran t ie ,  les avogadors, et plusieurs 
des nobles q u ’il connaissait pour  dévoués à son 
parti .  Là, il leur avait déclaré ce q u ’il venait  d 'a p ­
prendre ,  et ce q u ’il jugeait  q u ’on avait à c ra ind re :  
à chaque  instant,  les agents q u ’il avait répar t is  dans 
la ville venaient lui rapporte r  q u ’on avait r e m a r ­
qué  pendan t  toute la nuit  du  mouvem ent dans telle 
maison ; q u ’on y d is tr ibuait  des armes ; puis,  q u ’une 
troupe s’était mise en m arche,  et sc dirigeait  vers 
la place de llialte, vers le palais Querini.  On vit 
cla irement que celte place é ta i t  le point principal 
de ra ll iem ent,  et que cette entreprise  avait pour  
chefs les Querini et les Thiépolo. On n ’avait q u e  le 
reste d ’une nuit  très-courte pour  sc p répare r  à la 
défense.

Sur-le-champ on dégarnit  les postes les moins im ­
por tan ts  de Venise , pour  porter  sur la place Saint-  
Marc toutes les t roupes dont on pouvait  disposer. 
On fit venir  des ouvriers  de l’a rsenal .Tous  les m em ­
bres du  conseil fu ren t  avertis ,  chacun amena ce 
q u ’il avait de gens sûrs .  Marc Jus t in ian i ,  à qu i ,  dans 
cette importante  con jonc tu re ,  le comm andem ent

fut confié, se trouvait à la tête d’une force déjà im ­
posante ,  lorsque Marc Querini déboucha su r  la 
place suivi de tous les siens.

XVI. D èsqu’elles se v iren t ,  les deux t ro u p esn ’hé- 
sitèrent pas à se c h a rg e r ,  et ce fu t  avec la fureur 
qui caractérise les guerres civiles. Elles criaient 
l’une et l’au tre  Vive Saint-Marc! on combattait  sans 
pouvoir ju g er  encore pour  quel parti  la fortune al­
lait se déclarer .  Dans cet instant les troupes que le 
gouverneur de Chiozza amenait ,  d ’après l’ordre que 
le doge lui avait expédié dans la nu it ,  arrivèrent  
su r  le cham p de bataille,  et p r iren t  pa r t  à l’action. 
La partie  devint inégale ;  cependant Querini soute­
nait  le combat,  mais avec désavantage. Thiépolo,  
Badouer,  ne paraissaient point.

La marche du p rem ier  avait été re tardée par  le 
désordre que le pillage avait  mis dans sa t ro u p e ;  
enfin il déboucha sur  la place par la rue  de l’IIor- 
loge, et le doge en personne s’avança pour  le re­
pousser avec ce qui restait  de troupes disponibles,  
et les nobles qui formaient un corps de réserve.

Pendant  ce combat généra l ,  le b ru i t  se répandit  
que Querini venait de voir tom ber  son fils à ses 
côtés;  un  m om ent après on dit q u ’il était lui-même 
frappé d ’un coup mortel .  Cet événement exalta les 
uns, jeta du  découragem ent ou de l’hésita tion parmi 
les autres .  La troupe de Querini m it  en effet moins 
de v igueur dans sa résistance. Marc Jus tin iani sut 
en profi ter ,  redoubla  vivement ses a ttaques et re­
foula cette partie des assaillants dans les rues voisi­
nes,  où les moins dé term inés  profitèrent de quel­
ques détours pour  s’échapper.

Thiépolo, voyant q u ’il restait  seul à combattre  
sur la place Saint-Marc, désespéra du succès de son 
a t ta q u e ;  il replia sa troupe sans beaucoup de désor­
d r e ,  ce qui est assez difficile dans de telles occa­
sions et avec de tels so ld a ts , et opéra sa retraite  
vers le pont. Comme il passait dans la rue  de la 
Mercerie, suivi d ’un page à cheval qu i  portait un  
é tendard ,  une femme du  peuple lui lança du haut 
d’une fenêtre une énorme pierre, qui n’atteignit  que 
le page, q u ’elle écrasa.

Arrivé au pont du  g ran d  canal,  le chef  des con­
ju rés  s’empara  de toutes les barques,  les fit passer 
sur  l’au tre  bord , coupa le p o n t ,  garnit  de soldats 
une maison qui le dom inait  et se fortifia dans Rialte.  
Cela prouve que sa t roupe  n’était  pas en désordre, 
et q u ’il n’était pas vivement poursuivi.

Pendant  ce temps-là B adouerd éb arq u a i td an s  Ve­
nise avec les Padouans;  mais au même instant a r ­
r ivaient des troupes que  François Dandolo et Marin 
Delfino amenaient des lies voisines. Elles chargèren t  
ces é trangers qu i  croyaient venir  au  pillage et 
non pas au combat.  B adouer ,  mal secondé par 
ses so ldats ,  se vil environné et tomba vivant


